
Lorsqu'esthétique et politique se
rencontrent... de nouvelles visions

· du monde émergent!
Le responsable de l'Union des
Associations Internationales,
~ a de bonnes raisons

pour en être convaincu. Rencontre.
Intuitions N'29

4ntultlons: Tout I.e travail de
votre association montre
une volonté de développer
des regards croisés sur les

différents aspects de notre réalité.
- Tony Judge: A l'U.A.!., nous

sommes des"spécialistes des liens".
Entre les organisations, mais aussi entre
les problèmes dont elles traitent et le
potentiel humain... ce qui, dans notre
domaine, celui de l'édition, est un pari
fou puisque cela concerne deux publics
complètement distincts! Ceux qui s'oc­
cupent du positif ont très souvent peur
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-+ du néga
réunions aux
négatif... grammatica ,
vous êtes vous-même le pro
qui, par contre, se centrent sur le néga­
tif, alimentent le discours dominant:
dans tous les pays, on entend dire: «Mon
problème est...». Entendez-vous aussi des
gens taper du poing sur la table en affir­
mant: «Mon potentiel est...»? Envisager
les deux aspects ensemble permet de
changer de niveau en créant un contex­
te plus riche pour explorer le réel ... et de
se souv.enir du Tao: dans le négatif, il ya
du positif et inversement.

, par
es 1 que nous publions, à
éviter que les nombreuses organisations
intéressées par le développement
humain prennent cette notion fonda­
mentale par le petit bout et fassent abs­
traction de dimensions que d'autres
considèrent comme très importantes.

- D'une certaine manière, il
s'agit d'apprendre à faire œuvrer
les contraires ensemble...

- ...et de créer un cadre où l'on peut

e ambiguïté. Mettr~ en
des éléments disparates crée

ne tension bien souvent génératrice de
transformation. Par exemple, il se fait
que beaucoup d'hommes d'Etat sont
poètes: Jimmy Carter, Hô Chi Minh,
Mao, Vaclav Havel ... Il y a un lien à
explorer entre esthétique et politique:
les deux comportent des questions de
rythme, de temps, d'ensembles à gérer,
d'équilibre de forces ... autant de défis
qui poussent à l'autodépassement. Dans
le domaine spirituel, les métaphores
sont classiques: les Koan japonais, le Yi
King ... permettent de se transformer en
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entre eux et les besoins dans les
domaines social et spirituel. Il me
semble que nous sommes piégés dans
notre pensée actuelle par des méta­
phores simplistes. Dans les entreprises
par exemple, le langage est emprunté
aux domaines militaire et sportif:
"conquérir" ou "occuper" des marchés,
"attaquer les premiers", rester dans la
"compétition"... Au Japon par contre,
de futurs P.D.G. étudient l'art de l'escri­
me en langage poétique et le lien entre
l'art d'arranger les fleurs et la politique...
Retrouver des moyens pour revaloriser
la poésie dans la politique, c'est fantas­
tique comme projet pour la société!

- Et on en revient aux méta­
phores...

- Elles parlent àtout le monde, et tout
le lTlonde les emploie. Des gens qui
habitent des bidonvilles en créent pour
reconfigurer leur environnement, pour
se donner une valeur que d'autres ne
leur donnent pas. En physique nucléai­
re, toutes les avancées sont déclenchées
par de nouvelles métaphores et par l'ef­
fort produit pour comprendre com:
ment elles peuvent s'appliquer au phé­
nomène étudié. On pourrait multiplier
les exemples. Une des clefs pour l'avenir
est sûrement de reconnaître àchacun la
possibilité de se créer des métaphores
qui vont lui permettre de modifier son
environnement et sa façon d'agir.

- Comment la métaphore peut
elle modifier l'environnement?

- Comme on change de vêtements en
fonction des circonstances et du temps,
l'important est d'acquérir le don de
choisir la métaphore appropriée dans
une sorte de garde-robe métaphorique.
Parce qu'on peut être piégé par la
fenêtre que l'on ouvre sur le monde. Un
exemple très simple: si un urbaniste
confronté à un bidonville dit: «c'est une
plaie pour la société!», il utilise un langa­
ge médical qui va induire une réponse
chirurgicale... et il envoie les bulldozers.
Si par contre il dit: «C'est un jardin en
bien mauvais état!», il entre dans un tout
autre univers qui le poussera àregarder
aussi s'il s'y trouve des fleurs... •

Propos recueillis par
Katia De Brabandere

d'organisations reconnaissent la dimen­
sion d'ombre de leur activité. La prise en
considération de cette part d'ombre
implique, ce qui est très important, de
reconnaître que chaque vérité est par­
tielle. J'aurai plus de respect pour votre
vérité si vous ne cherchez pas à m'ap_
porter votre réponse sans apporter aussi
des éléments de doute. Le problème qui
se pose lors des réunions vient du fait
que chacun y amène sa vérité: on se
retrouve avec toute une série de vérités
mais aucune flexibilité, aucun champ de
manœuvre. Par contre, en mettant tous
sur la table nos éléments de doute, nous
trouverons une base de dialogue.

- Parce que le doute crée un
espace de rencontre?

- Imaginez que, dans une cathédrale,
on considère qu'une douzaine de piliers
constitue une dispersion et que l'on pro­
pose de les rassembler tous en un seul
pilier. Le seul endroit où il pourrait se
trouver, c'est en plein milieu... et il occu­
perait ce bel espace que seuls des piliers
séparés permettent.

- De plus, pour créer cet espace,
les piliers se rejoignent en se
déployant par-dessus.

- Il faut en effet aller plus loin que la
reconnaissance du doute, il faut aussi
trouver des moyens de configurer les
acteurs. Envisageons par exemple les
centaines de personnes qui s'intéressent
à l'avenir de leur commune: tout ce qui
se fait aujourd'hui, si quelqu'un en
prend la peine, c'est un fichier,
c'est-à-dire une configuration très linéai­
re. On ne dispose pas de carte pour ten­
ter de comprendre la manière dont
chaque groupe fonctionne par rapport
aux autres. On pourrait s'inspirerdu
mandala, qui est une configuration
d'éléments en relation les uns avec les
autres, mais, dans le domaine social, on
pense hiérarchie, pas configuration de
forces.

- Le spirituel pourrait donc inspi­
rer des configurations sociales?

- Bien sûr et... les ordinateurs sont des
outils extraordinaires pour configurer
l'information! Les outils ne manquent
pas, les personnes compétentes non
plus, mais un énorme éc~rt subsiste

partie en cherchant la signification
cachée. Et dans la Chine classique, le Yi
King constituait aussi une procédure de
décision de l'empereur. Pas seulement
divinatoire, mais surtout comme outil
pour appréhender et comprendre
l'équilibre des différentes forces. Dans
l'état de crise aiguë de nos sociétés, on a
besoin de toutes les clefs...

- Apartir de votre connaissance
de la vie associative mondiale,
quels repères pourraient nous gui­
der vers la société de demain?

- Je ne suis pas sûr que "repère" soit
une métaphore qui me convie~ne! Un
repère sert parce qu'il permet de s'ac­
crocher... mais rapidement, il en faut un
autre! Je préfère parler de voie. Pour les
associations qui, individuellement, se
portent bien - leur nombre est en
constante augmentation aux niveaux
local et mondial - la voie du futur me
semble devoir passer par la gestion des
relations entre elles. A ce niveau, on
n'est encore nulle part. La plupart du
temps, lorsqu'un conflit émerge au sein
d'une association, un des protagonistes
s'en va... et fonde sa propre organisa­
tion! Résultat: une grande diversité, ce
qui est très riche mais laisse complète­
ment ouverte la question de la gestion
de ces différentes trajectoires. On le
constate particulièrement lors de
grandes réunions internationales aux­
quelles participent parfois des milliers
d'organisations: les plus puissantes,
celles qui ont le plus de moyens par
exemple pour distribuer des docu­
ments, imposent leur point de vue au
détriment des plus faibles.

- Avez-vous imaginé des métho­
dologies pour discuter des diffé­
rends et favoriser des rencontres
frudueuses entre organisations?

- Je pense qu'une partie du problème
vient de ce que l'on est obnubilé par le
positif. Par exemple, les organisateurs
d'une rencontre cherchent tellement à
réaliser une action positive qu'ils refu­
sent ou marginalisent la participation
~'associations qui risqueraient d'interfé­
(:er et d'induire une énergie négative.
C'est ce niveau, que Jung appelle
"l'ombre", qui doit être exploré: peu
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